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CHAPITRE PREMIER 

– C’est pas un peu fort, là, la zique ? On s’entend plus vomir !
Pris en traître par l’haleine d’alambic de la fille qui venait de lui beugler au visage dans l’espoir pourtant excusable de se faire entendre malgré l’orgie de décibels des enceintes, le DJ se retira à distance de sécurité afin de prendre la mesure du souci que l’emmerdeuse lui avait ainsi exposé.
Constat immédiat : elle était manifestement bourrée et défoncée, à l’image de tout le reste de l’assemblée, mais pas tant que ça. En tout cas beaucoup moins que d’autres, vu qu’elle tenait encore debout, et pas assez pour que ses sens lui jouent des tours au point de lui présenter la réalité sous un jour excessivement fallacieux.
En conséquence, bonne pâte, il baissa un peu le volume. Molester trop agressivement les oreilles des invités, ce n’était pas le meilleur moyen de pérenniser sa petite entreprise au black, qui le faisait vivre plutôt moins chichement que la moyenne des bras cassés de son âge.
– Ouah t’es super cool, toi, comme DJ, apprécia la satisfaite en beuglant un peu moins fort, vu que ce n’était plus nécessaire. Tu veux que je te dise merci ?
– Ça dépend comment, se méfia le méfiant.
Sobre comme un chameau tant sur le plan des liquides diversement alcoolisés que des substances illicites diversement chargées, il n’avait en effet aucune envie de se faire refiler une quelconque dose de quoi que ce soit, conscient du fait qu’un DJ sous influence est un DJ qui travaille n’importe comment, ce qui n’est guère profitable à la réputation et donc encore moins aux espoirs de futurs cachets.
– Un petite pipe vite fait, ça te va ? J’adore sucer les gens gentils.
Soulagé, le tenté opina du chef.
– OK, mais à une condition.
– Que c’est laquelle que tu veux dire, comme genre de condition ?
– Ni petite, ni vite fait, la pipe. Une bonne grosse pipe bien généreuse et qui prend tout son temps, quoi.
– Bé forcément. C’était juste une façon de parler. Attends j’arrive. Le temps de me glisser...
Très perturbé par la redoutable efficacité de la suceuse, le DJ commençait à enchaîner les mix en dépit du bon sens et ça ne plaisait pas du tout à sa conscience professionnelle méticuleuse. Il décida donc d’écourter la plaisanterie et libéra les vannes qui de toute façon n’attendaient que ça.
– Putain c’est pas vrai t’as déjà giclé ! se plaignit l’agenouillée. En plus j’étais en train de reprendre ma respiration et tu m’en as mis partout sauf dans la bouche. C’est carrément du gaspillage. C’était bien la peine de me demander de prendre mon temps et tout ça !
– Désolé, s’excusa sommairement le coupable. Tu fais ça tellement bien que ça m’empêchait de bosser correctement. Tu sais quoi ?
– Non.
– C’est pas les queues qui manquent, dans le secteur. Moi, normalement, je suis hors concours pour cause d’activité rémunérée.
– Ouais t’as raison, admit la frustrée. Je vais tâcher d’en trouver trois ou quatre qui tiennent un peu mieux la marée.


 


CHAPITRE II 

– Dis, supputa une rousse à taches de rousseur, il aurait pas un peu baissé le volume, le DJ, y a trois minutes ou quatre ?
– À mon avis si, hasarda une brune sans taches. Sinon je crois que j’aurais pas entendu ce que t’as dit.
– Ouais, confirma une blonde à taches de blondeur. Eh, ce serait pas Nathalie, là, qu’est en train de ressortir entre les câbles sous la table de mixage ?
– Si, adhéra la rousse. Elle viendrait d’offrir une petite pipe vite fait au DJ que ça m’étonnerait qu’à moitié, vu qu’elle en a partout dans son décolleté.
– Ouah ça craint, ça, craignit la brune. Vous connaissez son appétit, à Nathalie. Quand elle a commencé à sucer, faut pas lui en promettre. Je parie qu’elle va venir par ici pour nous piquer nos bites. Surtout que...
– Surtout que quoi ? s’enquit la blonde.
– Des bites, à la limite, on aurait pu lui en prêter une, vu qu’on en avait quatre à disposition. Mais là, j’en vois plus que trois.
– Putain t’as raison ! s’étrangla la rousse. Elle est passée où, alors, la quatrième ?
– Elle a dû se calter pour cause de débandade. C’est des choses qui arrivent, à force de se défoncer.
– Ouais c’est ça qui est arrivé, confirma le propriétaire de l’une des trois bites restantes. Faut pas lui en vouloir : c’était la bite de Jean-Paul. Sa première soirée. Il est encore un peu timide et ça se répercute sur son tonus. Il a profité d’un texto de sa maman pour rentrer chez lui.
– Bon alors on lui pardonne, décida la brune. Putain j’avais raison. Nath se pointe par ici et elle va nous piquer nos bites, la gourmande...
 
– Salut les filles, promit Nathalie. Je vois que vous avez de l’avance sur moi, vous êtes déjà à poil.
– C’est mieux de se mettre en tenue sans trop traîner, justifia la rousse. Ça évite de se retrouver avec des éclaboussures de n’importe quoi sur ses fringues préférées, par exemple.
– Ah bon, t’as remarqué ?
– Ça crève un peu les yeux, tu vois.
– C’est le DJ. Il a tout balancé sans prévenir au moment où je reprenais ma respiration, ce con. Vous me prêtez vos bites, les copines ? Ça m’a mise en appétit, moi, tout ce jus perdu.
– Pas question ! s’opposa la brune. Si on te les prête, vu la façon que tu les essores, on pourra plus s’en servir de la soirée.
– Je m’inscris en faux ! protesta un autre propriétaire de l’un des trois objets en question. Moi, c’est cinq minutes de récupération, pas une de plus.
– On voit bien que tu t’es jamais fait vider les couilles par notre copine, haussa la blonde les seins. C’est un réchauffement climatique à elle toute seule, Nath. Elle te transformerait un océan de sperme en désert de sel. Pour des siècles.
– Ah bon, à ce point-là ? s’inquiéta un peu le concerné.
– Ouais.
– Bon je vois, soupira l’éconduite. Merci pour votre sens du partage, les filles.
– T’as vu le mec qui vient d’arriver, là-bas ? sauta la rousse sur l’occasion. Il a l’air encore tout frais et c’est le genre à en avoir une énorme, à mon avis.
– Faut voir alors je vais voir, espéra l’assoiffée.


 


CHAPITRE III 

– Tu m’emmènes où, là ?
– Tu verras bien.
– Ça c’est sûr. Pourquoi t’as pas voulu rester à la soirée ?
– Parce qu’à mon âge, les sauteries où tu sais même plus qui tu baises, c’est plus de mon âge.
– T’es si vieux que ça, par rapport à ma jeunesse ?
– Assez pour avoir fait le tri entre les bonnes choses. Au bout du compte, je préfère m’éclater en comité restreint.
– Quel genre de comité restreint ?
– Genre deux.
– Ça fait vraiment pas beaucoup, deux.
– Moi, ça me suffit.
– Mais moi, peut-être pas.
– Mais si, tu verras. Les trucs que je vais te faire, personne te les a jamais faits.
– Tu serais pas un peu du genre vantard, toi ?
– Pas du tout. Seulement objectif. Ça aussi, c’est un privilège de la maturité.
– Mouais, des promesses, toujours des promesses. Pourquoi tu tournes à gauche, là ?
– Parce que c’est de ce côté-là qu’on va.
– Ouais, ça explique. Je peux te sucer, pendant que tu conduis ?
– Non.
– Pourquoi ?
– Parce que j’ai l’intention de te la planter un peu partout et que je tiens à conserver tout mon potentiel pour épuiser la question.
– Ouais mais moi j’ai envie de te sucer.
– Je t’ai dit non.
– Allez, juste un peu pour t’entretenir le moral au beau fixe.
– Bon, d’accord, mais si tu vas trop loin, je te ferai aucun des trucs originaux que j’ai prévus.
– Tu m’as seulement dit que tu voulais me la planter un peu partout. Franchement, je vois rien de très original là-dedans.
– Ça, c’est toi qui le dis. Tu verras bien à l’usage.
– Putain c’est pas du vermicelle de contrebande, ta queue. Je croyais que c’était un faux effet de la braguette, mais non : énorme.
– Je sais. Et je te répète que si tu me la suces trop fort, je mets un point final à notre début de relation et tu resteras le bec dans l’eau.
– OK. Je vais juste te lécher tendrement le gland et te caresser les couilles, alors. Ça m’évitera de m’emballer, telle que je me connais.
– Ça marche. Tu peux me libérer le poil qui s’est coincé dans la fermeture Éclair, s’il te plaît ?
– Pas de souci. Voilà c’est fait. T’aurais pas un peu de coke sur toi, des fois ?
– Si.
– Tu m’en donnes ? Je lèche beaucoup mieux les glands avec un rail dans le nez.
– Pas maintenant. Tout à l’heure, tu snifferas tout ton content, ça je te le garantis.
– Juste avant que tu me la plantes un peu partout, histoire de compléter les effets ?
– C’est ça. Tu comprends vite.
– Putain finalement, je crois que ça va être grandiose, à mon avis.
– Tu peux pas savoir à quel point.


 


CHAPITRE IV 

Pour une fois qui n’était pas coutume, le radio-réveil avait l’air de bonne humeur : plutôt que d’ouvrir les infos de sept heures sur la plus fraîche des catastrophes habituelles, il attaquait bille en tête sur une bonne nouvelle économique : la baisse fulgurante du prix des plants de tomates pour cause d’offre nettement supérieure à la demande. Cette distorsion éditoriale s’accompagnait cependant d’un léger bémol : si plus personne n’en voulait, de plants de tomates, c’était parce qu’on était fin juin, alors que normalement, ça se plante pour le 15 mai dernier carat, après les saints de glace, et même nettement plus tôt si l’on jouit d’une serre, quoique les tomates poussées sous serre fussent nettement moins goûteuses que celles de pleine terre en plein air. Donc il était urgent de s’y mettre si l’on souhait en bouffer avant la rentrée des classes et profiter des prix cassés par la même occasion.
Comme il n’avait aucune intention de cultiver un jardin – pas même celui de Zadig et Voltaire –, le capitaine Alexandre Gribovitch ne prêta qu’une oreille dilettante à cette information capitale et se concentra surtout sur la recherche à tâtons de ses lunettes de myope, qu’il dénicha comme d’habitude quelque part sur sa table de chevet, à côté de son téléphone portable qui, lui, n’était pas encore réveillé.
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